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£(£lir(»nique générale.

Les négociations pour la formation d'un
nouveau cabinet se sont poursuivies très-
aclivement samedi, toute la journée, à Ver-sailles

et à Paris. A 10 heures du soir, iJ
D'yayaitrien de terminé. Les difTérents per*
soniiages politiques auxquels le Maréchal a
cm devoir faire appel depuis deux jours
meltent de lelles condilions à leur accepta-
lion que les négociations ont été imraédiatem
ment rompues.
Tout espoir de former un minislère avec

des sénateurs constitutionnels paraît dè^J
maintenant abandonné. Les difTicultés ren-contrées

parle Maréchal vont le jeter dans
nne résolution extrême, el la siluation s'ag-gravera

d'autant plus que le Président de lâ
République est absolument décidé à arrivei'
àuae solution, quelle qu'elle soit.

[Correspondance universelle.). •

Les jurisconsultes des gauches ont urt^
singulier argument pour prétendre inter-,'
fcau Sénat de se mêler de la commission;
d'enquête. « C'est, disent-ils, une mesure^
fedre intérieur de la Chambre. Le Sénat
D'arien à y voir. » /
Aiil c'est une mesure d'ordre intérieur,^^

telle qui met en accusation tous les mem-
'res « quels qu'ils soient » du gouverne-',
Ment, et ane immense fraction du pays"?
C'est une mesure d'ordre général, ces « pou-voirs

illimités » donnés à des commissaires,
pourront à leur gré fouiller, interrogerii'i

%yer, presser dans toutes nos commu-f
?Qui établiront entre le gouvernement(

?'la population une puissance occulte, une
'"luisition, non point fictive comme celle

dont les radicaux ont voulu effrayer les
naïfs, mais bien réelle, bien armée?

Si ce sont là des mesures d'ordre intérieur,
que seraient donc des mesures d'ordre géné-ral?

fit». tù'UMi- , • ,

Les chiffres du scrulin sur la proposition
d'enquête donnent exactement les forces res-pectives

des deux grands parfis qui divisent
la Chambre.
Il y a eu 312 voix pour et 206 conlre, y

compris la voix de M. Prax-Paris 1
Qualre de là gauche n'ont pas voté : MM.

Jules Grévy, Guyot-Montpayroux, Bonnet-
Duverdier, Riondel.
Cinq de la droite n'ont pas voté :d'abord

les membres du ministère, MM. Decazes, de
Fourtou et Reille, qui n'ont pas voulu voter
sur leur propre accusation; ensuite MM.
Blinde Bourbon et Rabieu du Villars, dont
l'abstention ne peut-être attribuée qu'à une
erreur ou à une absence accidentelle.
Quatre de gauche et cinq de droite !
Ce qui fait, enrésumé, 316 républicains

contre 2M conservateurs.
L'ancienne Chambre comptait, au dernier

vote, 363 républicains contre 158 conserva-teurs.

L'élection du 14 octobre n'a donc pas été
inutile.

perturbateurs, » mais qui en revanche ont
élé assez grièveinent blessés eux-mêmes par
des coups de pierres.

Nous renvoyons le dépulé Chantemille et
et son finsolent démenti au colonel de la 18"
légion et aux médecins qui ont soigfié les
gendarmes blessés.

Dans la séance de mercredi dernier, lors-que
M. le ministre de l'intérieur a parlé d'un

rassemblement de 7 à 8,000 personnes qui,
le 14 octobre, ont manifesté des intentions
hostiles et crié: « Vive la Commune! » le
député Chantemille, avec une violence gro-tesque

et insolente el qui lui a valu un rap-pel
à l'ordre, s'est permis décrier: «C'est

faux ! »
Or, tous les journaux de TAlliér viennent

de publier lo texte d'un ordre de légion dans
lequel le colonel de la" 48Mégion signale la
conduite des officiers et soldats de gendar-merie

« qui Ont dispersé à Montiuçon un
rassemblement hostile de 7 à 8,000 per-sonnes,

tout en évitant l'effusion du sang d'és

M. Gambetta a affirmé qu'il a rendu ses
comptes. Quand donc?

Le rapport de la cour des comptes est
demeuré jusqu'ici dépourvu de sanction,
comme le rapport de la commission des
marchés. M. Gambetta a défié le gouverne-ment

de lui faire un procès en reddition de
comptes. C'est une imprudence.
Tout ce que nous pouvons dire, c'est que

M. Gambetta, violemment accusé par un
joij.rnal, le Petit Caporal, et sommé d'inten-ter

un procès en calomnie, s'est toujours
dérobé. Diffamé par M. Ordinaire, il a
trouvé plus commode d'obtenir le silence
de son ancien ami que de le traduire en jus-tice.

M. Gambella ne peut opposer aux recher-ches
qu'un atgument. Suivant lui, la plu-part
des pièces justificatives de sa gestion

ont été détruites dans l'incendie du minis-tère
des finances. C'est la puriflcalion par

le feu.
M. Gambetta sait aussi qu'il a recouvré

son inviolabilité.
Sondéfi n'estqu'une triviale plaisanterie.

LE DUEL DE MM. MITCHELL ET ALLAIN-TARGÉ.

Vendredi a eu lieu la rencontre entre M.
Robert Mitchell et M. Allain-Targé, à la suite
de propos échangés entre ces messieurs à la
Séance de mercredi.

Cette renponlre a eu lieu à midi dans le
bois de Plessis-Piquet, près de Verdières.

Les témoins de M. Robert Mitchell étaient
MM. de Sàiht-Paul et d'Ariste ; ceux de M.
Allain-Targé MM. Clemenceau et Périn.
L'arme cjhoisie était l'épée, el^ les condi-tions

de la rencontre, le combat jusqu'à ce '
que les médecins (M. le docteur Thévenet '
pour M. Mitchell, M. le docteur Mollier, dé- ^
puté, pour M. Allain-Targé) déclarassent,<|
qu'un des adversaires élail hors de combat. *
Il y a eu trois engagements successifs. Au

premier, M, Allain-Targé a été légèrement ^
touché au défaut de l'épaule. Au second.
M. Robert Miichell a reçu un coup d'épéé '
sans gravité dans le biceps. il

A là troisième passe.enfin, M. Mitchell a
eu l'avant-bras traversé sur une longueur de ,y
trois centimètres. l

Les témoins ont déclaré l'honneur salis*
fait. .

La blessure de M. Robert Mitchell ne pré-, j
sente pas de gravité, les artères du bras ,,î
n'ayant pas souffert.

M. Allain-Targé, de retour de son duel
avec M. Robert Mitchell, a paru un instant
dans les couloirs. M. Gambetta est venu em-brasser

son ami et collaborateur.
Après cette scène ridicule, M. Allain-,y[

'Tai'gl^est relire.,;) Jari»

• LES RÉPUBLICAINS EN FRANCE JUGÉS PAR
LA PRESSE ALLEMANDE.

L'opposition française, dit la DeutscheRei-
chspost, est en majeure partie radicale, et la
soutenir c'est aider à amener au pouvoiridg
dans ce pays, les éléments radicaux. Les •
gouvernements radicaux ne sont jamais des
gouvernements pacifiques, ni l'intérieur, ii
ni à l'extérieur. A

On craint en Allemagne qu'unBonaparte
ne monte de nouveau sur le trône de
France, si les conservateurs triomphent
dans 1®combat actuel ; or, dansma convie- Ù»
tion, en ce moment, le véritabk • Bonaparte en '•
F r a n c e , c'est Gambetla. Jusqu'ici les poires
n'ont pas encore été assez mûres pour lui. id
mais s'il arrivait à occuper la siège de I B I KJ

présidence, alors il chercherait à tenir IaoF>
promesse qu'il a faite à la France en 4 870, a{y
Tous ceux qui Connaissent exactement les

partis et la presse de France, savent que ce
n'est pas dans le faisceau conservateur,

Feuillelon de Itcho Saumurois.
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.^^8 que dura le sommeil dont je fus alors saisi,
pourrais le dire : mais voici comment je me'

'^'eillai.

Unl'^ ^ âit trojs ombres près de mon chevet, et
dont je connaissais le tirn bre mai? qu'il^

Ĵ'sit impossible d'attribuer au vrai à la personne'-
P f̂lait, prononçait ces mots :

r~ * Le chirurgien a dit que la fièvre cesserait

l̂ait soulever pour mieux voir. Ma tête
I *''op lourde, je restai cloué sur ma couche.

^ lûouvement que je fis, il me sembla aussi
fnt°° 'î^'^ âit attaché par une jambe. La douleur

' Ŵe que je poussai un cri.

L'une des personnes se pencha aussitôt vers
moi: c'était ma tante. J'essayai de lui sourire.

— 0 Jésus! mon fils, dit-elle, tu me reconnais
donc?

— Oui, répondis-je; pourquoi m'a-t-on attaché?
— Ne parle plus ; attends un peu.
— Mais pourquoi suis-je attaché? me dis-je

alors.
Cependant les idées me revenaient. J'avais eu

des rêves fatigants dans lesquels, tour à tour,
Marguerite Amavis et Marguerite Navarro avaient
occupé ma pensée, toutes deux courant des dan-gers

auxquels je me sentais impuissant de les sous-traire.

J'avais vécu à Clarens et à Séville simultané-ment;
mais la présence de ma tante me ramenait

peu àpeu à la réalité, et, par deux fois, je murmu-rai
: Marguerite ! Marguerite ! '-.
— Cher enfant, elle élait là tout â l'heure: tu

l'as si souvent appelée dans ta fièvre. Elle a été
dévouée.,.

— Marguerite , repris-je, elle était là ? Elle est
doncen Espagne ?

— Allons, ne parle plus, pour ne pas divaguer
encore. , ,
Ma tante me pril la main, et, silencieux, je chei:-

chai à remonter le cours des événements. J'y par-vins
avec quelques efforts. ^ -orro^:.<

Ma tête était enveloppée; ma jambe tJroite était

en effet attachée et prise entre deux montants de
Bois. . , ; J

Je commençai à comprendre.
Le chirurgien, qui vint dans la journée avec le

senor Ambarès et M°" Navarro, enleva la compresse
que j'avais autour du front et parut satisfait. Quant
à la fracture, il me prescrivit un repos absolu
pendant un mois, c'est-à-dire que j'avais le droit j
de m'asseoir sur un fauteuil, mais en ayant laj
jambe étendue sur une chaise. 4

Une fois ma tête guérie, ma tante, qui ne mej
laissait jamais seul, me conta mon accident, ,
J'avais sauvé Marguerite ;Sî7e«o s'était cassé; las

jambe gauche et m'avait cassé la jambe droite ; |
mon cheval s'était brisé en roulant sur les roches,
et l'on m'avait retiré d'une anfractuosité où j'étais,
tombé, la tête la première, à un mètre environ dea
la descente trop brusque du ravin. i ,^
Après son exploit, le genêt s'était abaissé pourj

déposer Marguerite sur des touffes d'herbes où
elle fut trouvée évanouie, mais sans aucune lésion.
Pendant une dizaine de jours, on m'avait consi-déré

comme un homme dans une situation désespé-rée,
et chacun à l'envi se désolait dans la maison.

' A tour de rôle, ma tante. M"" Navarro et même
Marguerite s'étaient installées à mon chevet.
Le senor Ambarès, aidé de Pedro, avait fait pour

moi l'office d'infirmier jusqu'à ce jour, ne voulant
pas confier ce soin à des domestiques.

Je demandai à M°" Navarro s'il ne m'était pasi
possible de voir maintenant, pour la remercier,
Marguerite qui s'était retirée le jour même où
j'avaisreprisle cours de mes idées.

— C'est elle, au contraire, Estevan, qui sollicite
la permission de venir auprès de vous et de vous
témoigner sa gratitude, me dit la senora.
Cette entrevue fut vraiment touchante.
Marguerite était très-émue et ses grands yeux

humides avaient une incomparable douceur.
Je lui exprimai, en quelques mots, combien je

lui étais reconnaissant d'avoir voulu partager les
veilles de tous les membres de la famille, et sans
doute ma voix partait du coeur, puisque deux larmes
silencieuses roulèrent le long de ses cils, tandis
qu'elle avail le sourire des madones en extase»
Pedro, le bouillant jeune homme, m'embrassa

en m'appelant son ami jjowr 7a w.'Le senor Am-barès
avait la gravité d'un père qui veille sur son i

fils; et quant à M""" Navarro et à ma tante, je ne;
saurais assez louer leurs soins attentifs.
Il fut convenu que Pedro, durant ma convales-cence,

viendrait tous les jours prendre des leçons
de français avec moi et que Margueritey assisterait.
Mon inaction forcée devait êlre ainsi fort agréable.

— Tiens, me dit ma tante, voici des lettres
pour toi qui ont élé apportées ici pendant ton
délire. Maintenant que te voilà sauvé, tu pourras
écrire à ton père et lui raconter ce qu'il m'eût été



mais bion dans lo parti démocrniiquo fran-çais
, que l'Allemagno doit voir son en-nemi.

Puisque l'on veut nous ramoner aux
heureux temps de la Convention ot quo nos
excellonts radicaux, socialistes, intransi-geants

sont tout prêts à reprendre les siè-ges
des Amar, des Couthon, des Robes-pierre,

des Saint-Just, dos Marat, etc., il
n'est poul-ôlro pas sans opportunité do rap-peler

quelle fut la destinée do ces hommes
qui portèrent dans toute la France la ter-reur

et la morl, ot dont les noms sont restés
pour la plupart dans les fastes sanglants
do l'histoiro révolutionnaire du monde.

La Convention a duré pendant trois ans,
un mois et quatre jours, et pendant cette
sinislre période, la France a élé tenue as-servie

sous la plus épouvantable des dicta-tures
sanglantes, que Barrère lui-môme a,

pris la peine do définir quand, le 5 septem-bre
1793, il s'écriait : « Plaçons la terreur à

l'ordre du jour I )•;!'Y";",'"' T.^":''^. ! "'^
A tout seigneur tout honneur f ' ' ' '
La Convention a eu 63 présidents : 18 ont

été guillotinés, 3 se sont suicidés, 8 ont élé
déportés, 6 ont été condamnés à la prison
perpétuelle , 4 devinrent fous et mouru-rent

à Bicêtre, 22 furent rais hors la loi.
La Convention comptait 749 membresiî

qui rendirent onze mille deux cent dix dé-crets.
...{,

Sur ces 749 membres, 58 ont péri'sur
l'échafaud, savoir : Amar, Anseboul, Bar-"
baroux, Bazire, Biroteau, J . Boilbau, Bour-
bofe, Boyez-Fronlefrède, Bussot de War-
ville. Carra, Carrier, Chabot, Clootz Anay
charsis, Couthon,' Coustard, Cussay, Dan-
denac, Danton, Delaunay d'Angers, Ca-mille

Desraoulius, Dechéziaùx de la Floltei'^
Duchàtel. Ducos, Duprat, Duperrier, Duroy,'^
Egalité (Philippe), Fabre d'Eglanline, Fau-
chet, Garsonné, Gardieu, Guadet, Grange-"
neuve, Hérault de Séchelles, Iluguel, Ker-
sant, Lacroix, Lebon, Lassource, Lessespte-
Beauvais, J. Lacombe, Lacaze, Mainviello,
Manuel, Massuyer, Noël, Petit (Jean), Phi-
lippeau , Robespierre jeune , Robespierre
(Maximilien) •, Saint-Just, Salles, Siraou;
Soubrany, Rabanel Saint-Etienne, Ver^'i
gniaud, Vigée, Vidalin. • ' '••'"•'i"

La marche sanglante fut ouverto par Du-
roy, juge aU tribunal de Rennes et député
de l'Eure, décapité le 26 juin 1793; elle
fut fermée le 6 oclobre 1796 par Huguet,
évoque et député de la Creuse.
Huit ont été assassinés ; savoir : Andrieu,"

vicaire épisoopal de l'évêque conslitutionnel,
député du Morbihan , tué par le chef de
chouans Lecat ; Bailla, étranglé dans sa pri-son

; Bonnier d'Ano, président de la Cham-bre
des comptes de Montpellier, massacré;

Chambon, trésorier de France, tué à coups
de sabre dans uno grange ; Féraud, assassiné
dans la Convention ; Lepelletier de Saint-
Fargeau, tué à coups de sabre par le garde
du corps Paris ; Marat, assassiné par ChâF-

si pénible de lui dire moi-même. " '
Il y avait deux lettres : une d'Alphonse et un*^

de monpôfftj ' ' ^ = '• • ' '''li'^^^
Je doià lÈe-t^bdre Cette'juslice ijtffe J'ôUvrîs

d'abord la missive émanant de ma famille, malgré'
l'envie que j'av«is d'apprendre ce qui sé passait à'
Clarens, et je fis biôn en agissant de là sorte, cap
je fus mieux préparé aux nouvelles quo j'attendais."
En effet, après m'avoir parlé de choses el autres.'

mon pèro m'annonçait que Clarens avait été acquis'
par un propriétaire désireux d'agrandir le domaine
dans l'échancruro duquel so trouvait la fabrique.'
Darckley était venu faire ses adieux à la maison et
avait dit qu'il m'avait écrit déjà, mais que dans'
uno huitaine il me donnerait encore des détails'
sur certaines questions dont il m'avait entretenu^
Et mon père ajoutait : «Est-ce que vous auriez'
l'intention tous les deux de fonder un établissement'
industriel? » — Clarens était vendu! où donc
allaient se retirer les Mayer ? '•
Je pris aloiteila lettre d'Alphonse: j'en donner

ci'dossous des extraits, on faisant grâco despréam- *
bules et dos phrases étrangères à mon récit : ' i

«' Jo viens do vendre Clarens, non parce quo les '
llroduits de mon exploitation no rapportaient pas
do suffisants bénéfices, mais parce quo Mayer
m'avait demandé uno dissolution de notre société.
Quo faire seul dans ce désert ? Jo n'ai pas besoin
(l'augmenter ma fortune porsonnoUo otjo no suis;

lollo Cordny ; Roberjot, curé do Mûcon, ma-rié,
député do Saôno-et-Loire.

Deux ont été fusillés : Cisset, marchand,
do soieries h Lyon, 10 octobre 1795 ; Jnvo-
quc, 9 octobre 1795 ; l'un et l'aulro élaient
députés do Rhôno-ol-Loire.

Quatorze se sont suicidés;
Savoir : Baylos (Bouches-du-Rhône) ;

Brusot, maire do Béziers ; Dopiche-Volazé,
avocat d'Alençon ; Charlier, procureur ;
Condorcèt, Duguesnoy, ex-moine ; Goujeon,
Ludon, Rabel, Maure, épicier ù Auxerro;
Rébecqui, avocat du roi à Melun ; Bomme,
cultivateur ; Elellier, avocat du roi.

Cinq sont morts do chagrin :
Anlhoine, Aubey (Gard), Bentabole, Bô

(Aveyron) ; ce dernier avait failli êlre mis à
mort par les patriotes do Marseille ; il fut dé-,
crété d'accusation le 8 août 1795, mais am-nistié

; Perrin, doTroyos, condamnée douze
ons de travaux forcés et à six heures d'expo-sition.

0 ; i-
Six sonl morts de misère: Baille, décrété

d'accusation el amnistié ; David, député do
l'Aube; il n'osa pas retourner dans son
pays ; le Carpentier (Manche) ; Rounètre,
(Haute-Marne) ; Bouger (Hérault) ; Uovèrovj
marquis de Fonvielle, mort à Cayenne.
Trois sont morls d'une façon horrible,'

savoir : -Collot d'IIerbojs, mort sur le grand
chemin, comme un chien errant ; Brissot et
Pélion, découverts près de Saint-Emilion, à
moitié dévorés par les animaux.

Le cardeur de matelas Armonville, de
Reims, qu'il terrorisait, est mort d'ivrogne-rie.

H fut le dernier qui conserva le bonnet
rouge. ' :
Quatre sont morts fous, savoir: Dùpoiiti-^

Jacob, Guillemardet (Saône-el-Loire), Gdû'-^
çhet (Aveyron) et Delmas (Haute-Garonne ;f'
selon quelques biographes, Gouchet sé serait"
suicidé, laissant 500,000 fr. de fortune ga f̂
gnés en quatre ans. ' '

Deux ont trouvé la mort à l'armée, sa-voir:
Albite (Seine-Inférieure), morl de froit^

pendant la retraite de Moscou ; Gillet, tué'
dans l'armée dn Jourdan, en octobre 1795?^-"
Letourneur, député de la Sarthe, fut enlevé'
par les Prussiens en 1815,
Trois sont morts subitement : Gauthief-

jeune, député des Côtes-du-Nord jQuinetle,
député de l'Oise, frappé' d'apoplexie y et
BeauVais Saint-Sauveur, de Paris. '^^^

Un conventionnel, Bandin, députa deà
Ardennes, est morl de joie en apprenant que
Bonaparte élail débarqué à Fréjus. '•'}

Bassol, curé constitutionnel de Saint-
Louis, à Versailles, député de Seino-et-Oisei"'
fut trouvé mort dans la prison au mordent
oîi il allait passer devant un conseil de
guerre à Milan, préveiî\j de dilapidation.
Quelques biographes le font mourir à Pa-
çis. . , : it ,.• . : ;
! Cent Irente-huit ont été déportés ou exilés^
Un grand nombre sont morts,au lieu qui
leur avait élé imposé pour résidence ; quel-'
ques-uns sont revenus en France et sont^
morts misérables. - ' ! .i,) Y'
Vingt-trois ont disparu au.ljefn^màïnicl'o^

ISbrumairè. • '^^'.^'1''''^
Vingt-cinq sont morls obscuréhi^ihl, darïi,

un état voisin d e l à misère. '\.
Soixante-cinq ont disparu, enlièremetit

«moa-.lS'iï;
sans qu'il soit possible do retrouver
traces ii partir du couronnement do Napo-léon

I"'.
Jrois se firent chauUeurs: Ayrol (Uaule-

Garonno) , Builho (Bouchcs-du-Rhône) ol
Bosson (du Doubs).

Deux exploitèrent une maison de tolé-rance
: Braudran, do l'Isère, et Beaiigard,

d'Illo-et-Vilaino. ,
. Jay de Sainto-Croix (Gironde) fut brûlé en
effigie à Philadelphie pour avoir signé avec
lord Granvillo le traité de commerce entre laj
Franco et l'Angleterre. •
Rollet, député du Pas-dc-Cnlais, fut as-;

sailli dans son lil par uno bande armée, il
fut percé de coups de poignards. Laissé pour,
mort, il revint miraculeusement à la vio (25!
novembre 1796),
' Bléaux, député do la Moselle, fut traîné-
par los cboveux parla populaced'Amions.j
On marcha sur son corps. On allait le pen-;
dre quand la forcearméo l'arracha dos mains
de ses bourreaux.
-—Nous n'avons pas énuméré, dans collo si-nislre

nomenclature, ceux qui avaient étéj
décrétés d'accusation par le tribunal révolu^,-
tiqiinoire et qui furent amnistiés le 25 no>
vembre 1'7.96» , . t
Parmi los membres du tribunal révolu-»);

tionnaire, au nombre de dix-huit, six furent
jguillotinés, savoir :
f -Herman, président ; Foucaud,Fouquier,
jLano, Gannery, Chatelet. -.nal
i Les autres ont disparu sans qu'on sachiç)
comment ils sonl morts, à l'exception dui
greffier F a b r i c m s . qui mourut sous le Direc-toire

après avoir repris son nom de Paris
pour exercer de nouveau les fondions de
greffier au tribunal révolutionnaire régicide.
Il avait été incarcéré par ordre dti comité
çle. Salut public et allait être exécuté quand
ies'événements du 9 thermidor le sauvèrent.^.
Dans celte revue sommaire, il résulte que.

sur l e s ' 7 4 9 membres dè la Convention,
trois cent quatre-vingt-huit onl eu une fin
tragique ou misérable. Il est permis do con-,
çlure que le mandat de conventionnel n'a
pas porté bonheur à tous ceux qui en ont été
investis et que tous les régicides n'ont pas eu
une fin digno d'envie; car il y a cela de re-:(
marquable que tous ceux dont nous venons
de citer les noms avaient,v.Çil^Ja p^cyi dg.
LouisXVI. •• • •

Etranger.

! On mande de Londresqu'un traité secret^
éxiste'entre i'Àllemagne et la Belgiq^ue. ^

En vertu de ce traité, le gouvernement,
belge abandonne à l'empereur.GuilIaùmo:le,j
soin de réparer ses forteresses ou d'en cons-,Vj
truire de nouvelles, et, do son côté, l'ÀUema-,,
gnp s'çngage à garantir l'indépendance de la,]
Belgique. • '

Cette nouvelle a produit au (jabipet brilap^-,
nique la plusyivê é m o l i o q ' . V V ' . U t V ' ' - s

0)1 s'y attëridait bien,un peu depuis long-.^,
temps, mais on considérait cette campagne
diplomatique de l'Allemagne comme un si- ^
mulacre de oienacè dirigé contre la Grand^-.^

Co n'est pas d'ailleurs la seub
le prince do Rcuss fait à Consiaî^'^^^
tous ses efforls pour que la Turqui -'^'^
tcndo directement avec le czar, sansv ^^'^^
miso de l'Anglelerre, el ce, moyenn!S-
cession do Batoumel la dôclaraUonrt-»^
nomie de la Bulgarie. ^'^"'iauio.

L'Allemagne, de son côlé, s'enga êrR'.,
garantir l'indépendance deVempireouol ^
mois il la condttion absolue que VAngu, '
ne soit môme pas eonsuUée. . ^

Si la SubUme-Porle refuse ces offr
, l'Allemagne déclare qu'elle se joindra f
"Russie.

Une déclaration de gucm de lapartaji
Grande - Bretagne à la lîussie est imminenie *

Le traité d'alliance offensive el ûéf^ve
avec la Turquie esl prêt depuis longtetaps
L'opinion publique en Angleterre téc-

impérieusement une aclion énérgiqij
cabinet Beaconsfield, (Assemblée

la

Clirouîipie Locaie el de

MM, Adolphe Bouché et Louis Bouché
de Chinon , élèves de l'Institution Saintl
Louis do Saumur, viennent de subir avec
succès, à Poitiers, les épreuves du baccalau-
réat ès-lellres (1" parlie).

Deux autres élèVes' de la même Iristilii-
tion, MM. Georges Hubert, de Loiidiinvéi^
Louis Lamoureux, de Vàrennes^sous-Mônl-
soreau, ont également' oblenu , devant Mfi
foculté des sciences de Poiliers, le diplôm'à'
de fin d'études de l'eriseignefiient secpndaii*èc
spécial. i ' ' "1

Nous sommes heureux de constater ces'
nouveaux succès. Voici deux années asséls'
brillamment couronnées pour queTélaHis-i'
semenl de Saint-Louis de'Saum^urail^'ùne
réputafion digne des premiers établisseî''
ments d'instruction denotre région r i»"»

Samedi matin, un terrible accident est
arrivé à un de nos concitoyens. M. Vinson-
neau, ancien entrepreneur .à Saurnar, élait =
monté d'ans une échelle, à 4 iièlres environ
au-dessus du sol. Tout-à-coup l'échelon qui
le portait cassa sous son poids, et M. Vin-
sonneau fit uno chute dans laquelle il se
brisa là jambe en deux endroits; Malheureu-sement

il n'y avait personne avec lui, et}!esl
resté deux heures sans aucun secours. Ce
n'est qu'après ce laps de temps que des voi-sins

ont entendu ses cris el sont arrivés au-près
de lui. Il a été ramené à son domicile;

son état inspire de vivA4tnqui^|,i|ii 6̂|(, j^, UBV.

La session 'Wés''*cdné'éîrs''gffnâflift''4'fl^
*nra le lundi 10 décembre; elle aura ^om']
objet prineipal la Témx[i[\oïi àeî m ^ n W
(ionsdlfèe/és,- • ^
^ La session des''<;onseils d'arrondisseiîiènl
s'ouvrira ensuite lô lundi 1 T-décetobrei-^ - ,,

pas d̂u pays. J'aime autant vivre dans toute aplre"
région. ; ' ••• '
» La santé de M"" Amavis est le, motif qui "i''

décidé Mayer à quitter''ClarenS,''«/t'î<'a'¥aWf-e^
cela! Je trouve, en effet, qUe M"° Marguerite est
dans un état de faiblesse très-grande. On l'ai a''
conseillé d'aller dans la Provence, dans une île';'
de la Méditerranée dii lés effluves tnarines, en''
même temps que la clémence de la température,"'
lui permettront de recouvrer des forces. '

» Malgré tout, elle a conservé ce caractère lieu-'^
reux que vous lui connaissez et qui semble braver ,
la souffrance par des sourires,

» EHo a été très-sensible à vos attentions s^''^
gracieuses pour elle et vous remercie de l'avoir
initiée à votre vie, comme vous lo lui aviez promis. *

» M. Roland, votre père, est Venu nous voir
avec l'acquéreur de Clai-ens, la semaine dernière.
Il avait reçu votre dernière lettre qu'il a bien voulu,
nous communiquer, et nous avons vu que les joies'
du monde vous étaient dévolues en Espagne, Prô'-'
fltez-en, mon cher ami, et livrez-vous aux enthou- ,
siasrnos de la jeunesse, comme je vous le disais un'
jour, ici-même. Vous no devez pas encore prendre '
de ces résolulious qu'on croit définitives, do peur
d'un changement d'idées après des connaissancos^
plus étendues do la vie. Je suis sermonneur par'^'
mon droit d'aînesse et jo m'assure que vous allez'
eucoro me lancer des analhèmos foudroyants I

Mais,,attendez, et yous yerrez,que le philosophe|^ f̂l|[
Clarens a raison. ^ .

» Je vous écrirai probàblemeiit de Marseillé,ou^
de Toulon pour yous dit'e ce que nous avons décidé^
avec la famille Mayer...» , ^ „j.,;(,aor;;n ,iuO-1
Alphonse, quand il m'écriVait ceci, n'avait pas

vu la leltro que j'avais envoyée à M"° Amavis, le
jour' de mon départ do Séville. Il eût peut-êtro^
alors songé à l'Espagne, tandis qu'il était mainte-nant

en Provence ou en Italie. Ses allusions à mes
amôUrs de Clarens ne firent que rendre plus vif
en moi lo souvenir de là. chère âmè dont j'étais
épris. Mais qu'importait la distance? fi me sem-blait

qu'un moment viendrait oii nous nous retrou-verions.

L'efîët de là lettre d'Alphonse fut de me rendre
un peu triste, ce,qu'on pouvait, îtribuer ûssi à
mon état maladif, ' ','.' *
Marguerite et Pedro étaient venus le lendemain

s'installer auprès de moi pouf commencer des
leçons de français qui furent, dès le début, le sujet
de rires et de causeries très-animées de la part du
jeune horamo,
I Marguerite était souvent, comme moi, gagnée par
collo expansivo gaieté de son frère. ^.^

A l'heure où ma tante et M—Navarro venaient,
Pedro s'élançait dans la cour et nous l'entendions
faire manoeuvrer son cheval, d'après les instruc-tions

du scuor Ambarès, Puis, venait le curé flu„,

village, son précepteur, qui ï'occM'^éitonihrtik^
I de la soirée. A ce moment, la conversation àm-
nait plus intime entre nous, et je pus recoDiiaîfre,

, comme l'avait dit ma tante, la bonté de Marguerite
et la droiture de son jugement,
l'a deuxième k i t r a d'Klçhonso Darcldey me fui,

enfin apporlée.
J Ils étaient à Marseille; ils allaienl à faîte;
s'embarquaient sur le paquebot « l'Atlas v ils
pensaient pas revenir avant un an.
Elle n'avait pas pu tecosoit ma lettre, et à

où je lisais ces lignes, ils étaient déjà loin de
France. , ,

i ) Adieu, chers amis, et, s'il plaft à Dieu, aa reroir.

, yélaia 3iSse%soncieyxi.,oalocom\!
mais pourtant je m'efforçais d/éçlajrçr mou

, de sourires ïagûih. ,
i Marguerite me dit un jour ; ^ 4.,,
— VQUS pensez à votre mère, senor

voire pays? il vous manque <î"<'^^"^ '^^'''jlà, ,ii
depms qoelqoe temps vous paraissez plus *
— Oui, lui dis-je en ïéyomàntmon

pense à ma mère et à mon pays, ce ^"'"^ j ĵ îs
pêche pas de reconnaître que là-bas je.fl
pas mieux choyé que je ne losoisxci- ĵg êr
— Quo ne ;)ouyons-nous, reprii-ell^^ .

les absents! . . / M
f ~ Vousm*é(es une soeur bien chère,
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Jes Sciences physiques et naturelles.

fp Maire de Saumur prévient lo public
M Zupp, professeur de physique du

I^.Lg'communal, fera, tous les jeudis, à 8
"res du soir, à partir du 6 décembre pro-
f jn un cours élémentaire de sciences
.l'aues et naturelles, qui'sera continué

'les malières traitées dans ces leçons com-
idront l'oxygène, l'hydrogène, l'azote,,
r i>gir, lacoaibijstion, la respiration, la'
'rcu'lal'O" dd sang, et les phénomènes les.
JJjg intéressai).ts qtji ont .leur siège dansL*

' Ç f q u i voudront suivre ce^cô'urs^cfeJ''
«ront se faire inscrire, avant le 5 décembre,
secrétariat de la Mairie, où il leur seraH

Imé une carte d'entrée personnelle.' '«
Les séances auront lieu dans la salle de
[jysiqub du collège communal.' ••• n
^ fi Maire, en organisant, ces cours, d'une
„lilité.incont6stabie, a pensé que la popula-g
( 0 les accueillerait avec .faveur, etqueJal
jeunesse, surtout, profiterait rie cel ê occa-i
jion de compléter son instruelion. , I
Hôlel-de-.VillêdeSaumur, le i 9 noyembrél

1877. . . . . J
• L e M a i r e , LECOY.

VOTES D E NOS D É P U T É S - . — ~

Séance du 18 novembre. — Proposition,

ciBlanlE
„.,.ç.., a votôjjpu»-;..
M5Î. Berger, comte de Civrac, Fairé',^

Janvier de la Motte,-corate A.de Maillé, der
Soland o,n.lïoté,.ûo.n.to««»»

Séance-du 16 novembre. — La Charabrei
avalidé rélecti|>tide M. Janvier de la Motte'
pour Segré et celle dë-Mrfe CôTitité t̂fé Civrac;^
pour Beaupreau.';' aj-^î-^'J--^- -\ J
Le rapporteur;''M. Brissori, a fait quèl-|

ques observations, auxquelles a répondu
îl. de Civrac.

CHinôn.— Par jugement en date du (5^
norembre dernier, letribunal de police cor|
reotionnellede Chinon a condamné lenomm^
Darget, soldai de la classe 1872, qui venait
d'élre renvoyé par anticipation dans ses"^
foyers, à six mois d'emprisonnement pour
ledouble délit d'outrages envers le maire def
ia cotnmune de "Ewslou,- ' àîi^ondissement de-'
Chinon , et offenses Bovers' la personne ùià
'lent de Ig.ftâpublique. • •,^.1

cée le lundi,, et. même un peu leniardi. Les
femmes ne manquaient pas à ces fêles, et un '
bon nombre de véritables « tricoteuses h ont,-
braillé, avec nos citoyens,! la 31 ar seillaise, le
Chant du Départ, et des soi-disant couplets:
fails pour la circonslance, aussi grotesques,'*
qu'odieux.

» Un certain nombre de « citoyens » ont'
même accompagné M. Garine après le résul-tat,

en criant:'Vive M. Ganne 1 Vive la Ré-publique
I 11 a pu craindre un moment de

se voir porter en triomphe.
» Toule la nuit, notre ville a retenti de

chants (?) de victoire, parfois agrémentés,
dans l'intervalle du passage des,patrouilles,
des cris: « A bas la calotte 1 A bas Tau-
dière! »' •

Fails^ d i v e r s .'

Le Téléphone.— Des expériences faites
avec l'appareil téléphonique onti^rouyé
la, ppssii,)>ilité d'une coi^versatiqg orale
entre-la<lireciion générale du télégraphe
d ' A l l e m à^ e et. la ville de Brandebourg,
située <k seixant^-ûii kilonièlres deyierKn.
Plusieurs centaines d'ap|)areils télépho-niques

ont élé commandes par là •direc-tion
générale des'télégraphes pour être

placés dans toutes les villes de l'empire.
Ces nouveaux appareils sortent des ma-nufactures

de MM. Sien^ens el Haloke.#
Cet appareil se cotpapoâe d'uQî.âaiii&ant ?
magnétique qui vibre aù son de la voix^^
humaine : les différente^] oscillWff&tïs^^^^j.j
font par le moyen d'un fil tnagnétiqùe.
"L e ' t r é f f iO i o causé'par la voix ff^îjSyf^îfj^
à un certain point élapt exactemept„,
repété à l'autre, les paroles diteà au"'
bureau de dépari sont aitisi parfaitement ;
entendues aû bureau d'arrivée. Cet Ins-trument

est tout petit el p|)rtalif, très-bon
marché, et: est destiné à faire une grande
révolution dans la télégraphie.,

* *

Parthenay. — Voici, d'après, un journal
des Deux-Sèvres, le récil des scènes de dé -sordre

qui ont eu lieu le dimanche soir P
"arlhenay, à la suite des élection? déparl^-)
•flerifàles; '. ' ai

« Tout ce qu'il y a àParthenay d'ivrognes
9̂ braillards -a grouillé .et s'est réjoui, hini
"eusement toute ta nuit de dimanche ânm
"ûs rues et dans les auberges de 1^'yi'H® ' C
"es environs.- , ' 1'''
» *iême comédie hideuse a été reconaqaçri-

CONSÉQUÉNCKS PSYCHOLOGIQUES DU • VTXÏLIJME
DE LA TÊTE. — La T r i b u n e médicale xie^lSp
publier une élude curieuse du docteur
Delaunay, sur le volume de la tête el les
conséquences qu'il en tire au point de
vue psychologique :

En général, es têtes les plus grosses
appartiennent aux individus qui se li-vrent

à des travaux intellectuels. Mais il
importe de distinguer entre ces travaux.
C'est ainsi que les membres de l'Acadé-mie

des sciences ont la tête plus grosse que
leurs collègues des autres sections de
l'Institut. ; ,

D'apirès ces recherches, les polytech-
niciehS ont la tête plus gr<9S§e que les
saiut-ëyriens^ "De même , les:/élèves; der^
rEcql§ .ifiormale Ont ila lête plus déve-I
loppée quel les élèves de Saint-Suiptcé.-J
En effet, les préiniérs ont pour enireô (c'ést.j,

: le rriot technique) 5 points i/2 et 6 l/3j,!j
représçntant. 57 » 59 et 60 centirnètre^ de t
lourde tête, taridis^que.les seconds <oi^îi,i/j^

4 1/2, 5 et 5 V2, ou de 55 à 58 centimèlres
de lour de lête.

Les normaliens ont donc en moyenne 2
centimètres 1/2 de plus de lour de léle
que les sulpicièns.

Si Ton considère le volume de la lête
dans les diverses professions, on l^oit que
les gens qui exercent des professions
libérales onl la. lête plus grosse que ceux
qui exercent des professions manuelles.
Tous lès chapeliers savent qu'en général
les plus petites têtes appartiennent aux
manoeuvres et aux ouvriers : bouchers,
maçons, etc, Les itiaçons ont la lête si peu
développée qti'on dit en parlant d'un
individu à pelite tôle : « Il a une tête de
maçon. » Dans les quartiers ouvriers, les
chapeliers ne coiffent, que de petites
têtes. Dans le quartier Mouffeiard, par
exemple, les coiffures que les chapeliers
ont en magasin ont 2 points 12 (52 cent.)
et 3 points (53 cent.). Un ouvrier qui a
une grosse tête ne trouve pas dans ce
quartier de chapeau à sa tête et est obligé
de s'en commander un. Les casquettes
de 35 sous qui sont destinées aux ou-vriers,

ont, en général, l'entrée plus
petite que les casquettes de 5 fr. destinées
aux bureaucrates, aux négociants, elc.
Dans le quartier Saint-Sulpice, les têtes

sont Irès-pelites, comme nous l'avons vu.
Dans le faubourg Montmartre, l'entrée
des chapeaux est de 4 poinls 1/2 (56 cent.)
à 6 1/2 (68 cent.), ce qui prouve que les
têtes sont plus grosses dans ce quartier
que dans les quartiers ouvriers et dans le
noble faubourg. Le quartier où sont.lès
îlus grosses têtes est le quartier des.Eco-
es. En effet, les coiffures qu'on trouve
chez les chapeliers de ce quartier ont eu
moyenne 5 poinls 1/2(58 cent.) à 6 1/2
(GO cent.)

La lête se développe par l'exercice des
facultés intellectuelles. «. Chez les paysans
qui viertnent habiter la ville, la tête gros-sît,

D Les officiers ont la tête plus grosse
que les soldats. D'après des recherches
faites parM. Broca à l'hôpiial de Bicêtre,
.l|i^„ip.teTneSreçi médecine ont la tête plus
'yoïùmiîaeuse que les infirmiers.
•• M. La^assagtie, professeur agrégé au
Val-de-Gràcei ayant mesuré, à l'aide
d'un conformateur, les lêtes de 200 doc-
leurs en médecine, élèves du Yal-de-
Grâce, et de 200 soldais, a trouvé que ces
derniers avaient la tête plus pelite que
les premiers.

! bailliage, Simon; Chariot, pupille do Jossaurae
I Davy; daofie Guillemette, M"»« Ange; Bobinette
servante, E. Simon; Angélique, E. Leroy; un
huissier, Chauvier. — Paysans, paysannes, ju-ges,

elc.

LE BOURREAU DES CRANES
Comédie-vaudeville en 3 actes, précédée d'un pro-logue,

par MM. Lafargue et Siraudin.
Distribution. — Longjumeau, ancien. artificiery

MM. Servat; Arthur Flanchard, Boulanger; Goque^
lel, ancien militaire, Destez ; le contrôleur de
théâtre, Leroy ;, un garçon de théâtre, Théodore;
Baptiste, domestique, Guiraud; M°" Coquelet, M"»'
Ange; Eugénie, jeune veuve, ;YaléEie; Rosine,
femme de chambre, Eugénie. "t KÛIOJ-H

Ija CiOiislgnc est de ¥0111101?, vaude-
veville en 1 acte, par E. Grange et Lambert Thi-
boust. " • [

Distribution. ~ Landremol, MM. Servat; Taver-
nier, Deslez; Irma, M""" Leroy; Charlotte, Eugénie.

Ordre: !• la Consigne; %" le Bourreau; 3*
MaîlrePathelin.

Bureaux à 1 l i . 1../Î& rideau èt S \ \ .

Théâtre de Saiimur.

TROUPE DU GRAND - THÉATRK D'ANGERS, sous LA
DIRECTION DE M . E M . CHAVANNES.

L U N D I Ad novembre 1877, ;

M A I T R E P A T H E L I N Î
] ^ . i s'I

: 0péraTC0#(iU6*ii' l'acteparoles,de ,M!VJ.;tiato7
Leuven et Langlé, musique de BA? IN.. ; > ••

Distribution: —• Maître'Pathelin, MM'itertin ;
Jossaume, marchand drapier, Dorliû; Thibault

• LE MOUVEMENT. FIMSGIER
! « Fr. par an,

î Le plus complet des journaux financiers,
[ LE SEUL qui donne chaque semaine :
6 mois La cote comparée et rectifiée de toutes les
ffessaî 'Valeurs eh Banqiie cotées et non cotées,

F.'indique les meilleurs arbitrages et les
meilleurs placements.

Prime unique : Une fois par mois, nu-méro
supplémentaire, contenant la liste

[Complète de «OMSles tirages du mois de
|toutes les valeurs françaises et étrangères,
;à lots ou sans lots. ;

Ordres dé Bourse.—Prêts sur titres. s.,

Abonùemenls , 33 v.rilo;Vivienne,., Paris. 3
(Bon de posle ou timbres-poste.)

Un mmkh FIMNCIER pour BIES

4Fr. L A S I T U A T I O N , le meilleur- guide des?
„ capitaux et le journal financier le plus in-
^ flùent, le plus consulté el le plus répandu,
an. coûte 4 francs, et donne à ses abonnés : ; >,

!• Un àbonneriient gratuit à tous les tirages fran-çais
et étrangers, valeurs à lois ou sans lots ;-

2° î/«e primefirî-atMJtede 3 fr. de livres à choisir
dans le catalogue général de la Bàaison Hachette.
Envoi franco.
Par ses| renseignements précis sur toutes les va-leurs,

et surtout par ses arbitrages, l&'Situatioh est
le journal indispensable à tousporteurs de titres.

Ordres de Bourse. — Prêts sur titres.
On s'abonne' à Paris;- 33,' rue Vivienne', 'pnr

mandat ou

Pdlues OritEilmeirbiiSrlWvesi-llpClCo.s*'Ot9e
'

.*eué••r'-i'sMocnc-èrsA.adPircea
»

ulev..eBsOfra™n,sM. Coutanci-Simon,à Saumuri'lIaffl8-eHoiro),aïrancliir.

lux
L'Asthmey,.
la Toux, '

rOppression, quèrison assurée par le traitemen
deM. AUBRÉE,.'méaçcln-pliarmaclen-à la Fercô-
Vidame (Eure-et-Loir), is ansde succès, des milliers
|^.CMMS.,BropUuoe gratis, • , ,,,,amiaAm^k SJîuT

Nous engageons vivement nos lecteûris à „
voir aux annonces la combinaison avarila-
geusç.-de crédit QffieiteiPar la rmaiSQO, 4 1̂)1)6^^
Pilon.'et.f3'%idë(B9r4s,<jpoMr,l!afihatâ^
librairie et de la musique, .ibuii

• ' • . . . - uaBi.:,'uia aopi.(ll)
5&uaaiHûi isiiÇ^Uf J^'JTl'e'e'Pon^signég : P. GODET.

'""e, et je ne pense pas que si le_ ciel m'en eût
^"iné ane, je l'eusse aimée plus que je ne vous •.
>iûie.
-Merci, répondit-elle; moi aussi, Estevan,
pour vous non-seulement de la reconnaissance,^

•" îs encore une grande affection.

^'élais en pleine convalescence et je pouvais évi-~^"
""nnaent supporter, le transport àSévillo: je m'eti
"""•isà ma tante, dans la crainte d'être imporfiiâ""
p M- Navarro. Elle en parla aussilôt avec l'in-
'^( r̂élion des vieilles femmes qui rapportent toot-
'J* ce qu'on leur conte tout bas. ; •
^f«tun7ofe général. , , : : I-OIJ;

Navarro dit qu'elle ne souffrirait pas moJH.,r
^ «̂Part avant la guérison complète ; le senor Ambâ'n
p^déclgra. sérieusement qu'il me fallait rester;
^„ ° me bouda et Margueriteme regardad'un^ir
^'«proche. : r s .^kttsi'iy^n ttti^MS»

me résignai sans peine ètfis"agréer à cliacun
la J^^'^^^ avec tant 'de conviction qu'pn me serra,
J'^a enme remerciant.
j^ ôitûe on s'habitue vite à ce qui est agréable ! -

laiss^^"'^ que je m'essayais'^ à rnarcher, on me-
3it plus libre, et il arriva que je me' ttonv^

liai ^-^"^ ^ cerlains moments. J'attendais avec
tft.èP̂ 'ience lm'heeuurree aà laquelle Marguerite et son
"devaient venir.

Elle' manqua quelquefois d'accompagné*''^^dr'è' '
,.;0u 4?arriye.r en .même temps; que lui: j'eu;'êlaiS"-
tout contrarié ; mais dès quelle apparaissait, ses
grands yeux.de velqtirs éclairaient mon. âtne. Jli

Peu à peu, l'amitié que j'avais pouf elle me fit
oublier que j'étais guéri et que maintenant je pou-vais,

sans froisser personne, songer à notre départ.
;Cette fois-ci ce fut ma tante qui le comprit, elle-
' même. Elle était allée k Séville, à plusieurs reprises,
avec le senor AtnbarèSi et au retour dèson-dèrnier''
voyage elle me dit, e'ii toè'Ypyàniingaihbe :

— Quand ili v o u d r a s ' ! ' -j^''^' ^
Lorsque 'noué''fîihes "nos "adieux," je promis de

: revenir donner de mes nouvelles àù^a;"souvent qtie*'
•i possible. , '" ,
T Qu'on l'explique ; comme on le.voudra,, tout .le.^
'temps de la route je fus triste, et lorsquema tante
parlait de Marguerite en la louant, je répondais à
peine. Je regrettais mon séjour dans la famille'
Navarro, j*y sentais des attaches, et j'étais fâché
contre moi-même. En songeant à Marguerite Na--
varro si bonne, si dévouée pour moi, il me sem-^
blait que Margherite Amavis s'effaçait un peu dé-mon

coeur, ce que je ne voulais pas. Marguerite de
Clarens élait mon premier rêveV ' '^''^ '"
\ ; Elle m'avait témoigné ia plus granàe'sympathie;'
cependant je n'avais pas la moindre preuve de son
amour pour moi.
J C'était une poétique vision que je sentais devenir

•ftïgltiVë, ël | è tne demandais si l'absence ne causait
pas'ainsi une sorte d'oubli, précisément parc«';<!(lè''.
le lien magnétique était rompu.
ÏÏÊtait-cè par elle ou par moi? Avait-il jamaiil
existé bien réellement? Il ne me semblait pas que
Redoute fût possible à ce sujet.
^" Après de longues méditations, j'en arrivais à ne
rien conclure, et je m'écriais avec Platon : « Il estj
grand le combat qui décide pour chacun s'il sera
bon ouméchant ! » .
,'j.jWa mère m'avait écrit plusieurs fois depuis mon'
accident, et la^deriiière dcses lettres semblait lais-^
ser supposer qu'elle n'hésiterait pas à entreprendre
le voyage de Séville pour venir me voir. Quanl à*^
ma tante, elle m'avait formellement déclaré qu'it'j
ne me fallait pas songer à quitter l'Espagne, tant t
qu'elle ne m'en donnerait pas la permission. J

— As-tu vu ton nouveau cheval ? me dit-elle uri'^
:joUr. • . . , , ^

— Mon nouveau cheval ? {
— Eh ! oui, celui que j'ai chargé Ambarès d'à-'

cheter pour toi, puisque l'autre n'existe plus !
Je là remerciai vivement de ses attentions, car

elle prévenait tous mes désirs.,
— lime semble, ajouta-t-elle, que tu pourrais

'essayer ton cheval sur la route de là-bas ofi ta'
visite doit être attendue.
J'aurais pu répondre parle mot fameux : « J'y"

pensais, ma tante ! » Je me contentai de dire :

« Oui», comme un Lacédémonien.
1 Et j'allai plusieurs fois chez M°* Navarro et j'en

revins toujours plus épris des charmes de Mar--
guérite. De vrai, j'agissais maintenant pour la
v i l l a comme autrefois pour Clarens.
Eh bien ! non ; je ne le voulais pas !

\ Que faire alors, puisque je me sentais envahi
par l'amour et que néanmoins je me croyais lié
au sort de Marguerite Amavis par un autre amour
éthéré? —Evidemment il fallait décider quelque
chose et sans plus tarder.

La famille Navarro était en droit de supposer
' que mes assùidilés autorisées prouvaient mon affec-tion

pour Marguerite: les allusions malignes de-
ma tanle, quand nous étions seuls^ 'semblaient
l'insinuer. iv.oq ,f!'j»piid».j e-yj ...^

— Heureux ceux qui ont'utr pèré-'ffomme le ;
mie»! pensai-je. Il in'éclairera, il me donnera de
ces conseils qui tiennent tout à la fois du coeur et,
de la lête. Allons ! il faut loi dévoiler sans délours.^
l'état de mon âme.

(.4 suivre.). D E BEEGtfES-LA-GAEDE.

P. GODET, propriétaire-gérant.



L I Q U I D A I lOCV
DU

TOILES ET
M. CATlUiLlNHAU a l'iionnour do

prévoiiiv sa cliuntMo quo lafindo sa
liquidation nst confiùo auxsoins do
M"" lîODAlRlî, géranlo do la succur-
ijale de JU. L e m e r l c - D u i l a i n , fabricant
do tapissorios à Angors, boulevard
des Licos."
,.;'Le3 inarcbandisos seront vendues
comme précédomuiont, au prix de
facture, dans lomfirao local, ruo du
Portail-Louis, n" 37. .
Bfiau choix do toiles, nappes, set-

violtos, mouchoirs.
U;\\v.\ls rte 5 « O/O sur tous

les arliclos d'hiver et nouveautés.
Jusqu'au '24 juin 1878 , M. Galheli-

neau se tiendra tous los jours k son
magasin. . . ^, ^•

M . LEMERLE-BODAIRE a l'honneur '
do donner avis auxDames qu'elles
trouveront dans celle maison, outre
los plus nouveaux modèles do sa fabri-cation

, un solde permanent de ceux
ayant déjà parus.
Do mômo, un assortiment complet

on lji\\ne8 anglaises, l l a w -
liouvg, Saxe et tsoVes A l -
vcvses. • • • ^ • . '

• ; -iniiK'"!.! ' . ' i nn .i t ' ) m\nw Jlip Ju.'

. Modèles clMétiers en location

Kludo do MMÏEGRIÎZ, notaire à Saint-
Glémeul-dos-Lovéos.

38 Pieds dlrbres
Gomplanlés sur lu terme do Granges,
commune de Saiut-Clément-do3-
Lovées, dont :
13 pieds, essence de chêne;
25 pieds, essence de peupliers et

bouillards.
iSIoTA. —• i'ous ces arbres sontà

proximité do la route do Saint-Clé-
mont h Longue.

S'adresser, pour voir les bois, à
M . François NIVIU-LK , fermier aux
Granges, ot, pour .traiter, au notaire.

Etude do M' TAIIET, notaire
à Vihiers. «

PAR AinfeicÀTION VOIiONÏAIUE,
Le dimanche 2 décembre 1877 ,

à midi,
Eu l'étudo dudit M' TAHIÎT, notaire

•à Vihiers,

D'CN FOIS DE PATISSERIE

J /i j S t f r la place du Champ-de-Mars,
''• " ét Yihiers,

AvecMAISON dans laquelle il s'ex-ploite
elqui sert de café; le tout bica

achalandé. (609) j

. i ^ ^ K ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^ iO i V X .
t j l P * - ^ _ 3 » , ru» .1,, yic„..,.s, a Parî^. ' OT A / »

ON DEMANDE DES OUVRIÈfiES'
sachant très-bien faire la tapisserie.

0^'DEMANDE DE SUITE Z s S Z
et un garçon d'offico. '
S'adresser au Café de l'Union.

jaik^ 60 "lacT 38iH^

Pourla Saint-Jean 1878 ,

PORTION DE MAISON
AVEC MAGJVSIN ET SALON,

Situés rue du Marché- N o i r , occupés
actuellement par M. F a v r e a u ,

A LOUE 11 DE SUIT ]^ , , ,
A P P A R T E M E N T ^ i-

JRKe du P e t i t -M a u r e .
jS'adresser à M. RIVAUD , aux bains.

CRÉDIT LITTERAIRE & MUSICAL
'CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisitio^, y cl nb

PAYABLES TAR TRAITES, l>nÉSE>JTÉF.SA DOMICILE, DE 20 FR. TOUS LES QUATRE' MOIS
Pour un achat au-dessus da cent francs, lo payement est divisé en vingtmois,

et les recouvrcuiciUs se lout par traites trimestrioUes.
Tous les ouvrages flo librairie publiés.par les principaux éditeurs,de Paris

sont fournis aux mêmes conditions de payement, sans augmentation de prix,_
DICTIONNAIRES - ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE - GÉOGRAPHIE '

ÉCONOIVilE POLITIQUE - PHILOSOPHIE — SC I E N C ES

INDUSTRIE - BEftUX-ARTS - CONSTRUCTION - ARCHITECTURE.

OUVRAGES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROMANS, eto:^"j J^V,

C R E D I T M U S I G A L "?
Fourniture immédiate de toutes les Publications mualoales éditées à

Paris : Mctliodos, Études, Partitions, Morceaux détachés, Musique vocale,
d'ensemble, d'instruments, religieuse, militaire,etc.

Collection complète des OEuvres spéciales pour plcUio à denx mains :
BEETHOVEN, MOZART, WEBBR, HAYDN,
«Oit 1̂ volumesgrand format.Prix CLB• MBNTI; tîo

»

igtée .Bar
». - .

Moos8c0uhelefrs'j,a
Toule (leiande ne peut être inlérieure à 20 fr.- Eavoi fraiif.fl ûes Catalogues;

Ancienne Maison A. PIE nAT^*^ - ^

Gendre et successeur. *^^OtJ)(
H u e de l a Tonnelle, 2 1 , et magams rue l i a

''^"•Saint^p-,

DROGOEBIE, PRODOÎTS
__________ "*'»a»«I(.

H u i l e s s p é c i a l e s pour machines

Grand entrepôt des ciments de Pouilly, de Vassv ,i« n '

Oeres jaune et rouge!^'*'*^«^"«»« «Ides

PEINTURES PRÉPARÉES U

COULEURS l'INES, VEIINIS , PINCEAUX.

VEllRES A VITBES, VEllRES pOUr SBrrCS
et jardiniers.

'' t̂ VERNIS pour VOITURES
OCIHAGE il HARNAIS, EAU DE CUIVRE

jH'. ——-
j j , ,ALC0pV.DjE;B0IS , BORAX,
i-F^ft^ffAT*. Jp'ABJttONIAQUS ,

PRODUITS POUR TEINTURES
.Indigos, Aniline, Orseille

Extrait de campeche, cachou 1.
Bois de leiVes^et S^^^^^^^

ALUN, AMMONIAOUE , SEL D'ÊTA,»
S » L DE TARTRE, SEL D'OSEIUÏ.

Fabrique d'eau de javelle
blanche et rose.

BENZINE, rectifiée et parfumée.

^ DÉPÔT DE TOUS LES ACIDES

^l.ji.AaèiiiUtiXitrique, nitrique, muriatique, sulfurique, tartriqw,e (c.

I SICCATIF b r i l l a n t

'.poUr la mise en couleur, sans frottage, des appartements, carreaux el parquets,
O' i c i i PRÉPARATION pour teindre instantanément, en noyer, vieux chêne,
npalissandre, les bois do découpage et les parquets en sapin. (59^)

Pondre de Bi> «péclalo préparée «n Bimvth
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SURLAPEAU

EUe «st adhérente et inTisible, anssi donne-t-elle an teint nne tralchenr natnrello f •
>?^m^ ..o, Ch. FAY, ir^venteur. t i ^ o, n-odolli-ai. î'-

Saumar. imprimerie de P. G O D E T .

29, Quai des Grands Auguslins, 29.
44' AîiyÉE (1876). .i

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné S 50

F r a n c o par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les convenlions postales.
Onpeut se procurer chaque volume séparément.

La colledion se compose des années 1833 à 1870.
LES ABONNEMENTS COURENT DU 1" JANVIER OU DO 1" JBJLIET.

Le volume 1876 (44"année),raisen venle ie 5 (lécenil)rcl87fi.
LES LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A . L A FWDE CHAQUE KOIS.

OUVRAGES PUBLIES PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 29
TADLE ALPHABÉTIQUE ET JiéTuoDiQUE des Irenle ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE; 1 vol. grand ' ^ >

premières années du JKa(/om pWomgue. iç-4% carlonnô avec luxe, doré sur Iranche,

29, Oiiai des Grands-Augustiiis, 29.

PRIX DE L'ABONHEMENT :
Paris . . 7 fr, »
Déparlemenls 8 50

Etranger, suivant les convenlions poslales.
Onpeut se procurer séparément un numéro mensuel

dans une couverture.
Prix : Paris, 60 c; - Déparlemenls,70c.

i volume broché 7 fr. »
: .Cartonné., . ,8 50,

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 30 gravures daus chaque Alma-nach.

Chaque almanach 50 c.

Tous les prix ci-dessus sont ceux de Paris.

contenant cent gravures choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
VOTAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 VOlumeS ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet . 24

j HISTOIRE DE FRANGÉ, d'après les documents.ori-,
ginàux etiesdocuthenlsde l'art de chaque époque;-
2 vol., 800 gravures, '
Prix de chaque volume broché. . • 7 fr. 50
L'ouvrage complet . . . . . iol 15 »
LECTURES DE FAMILLE .choisies dans la coilec-i'

tion du Magasin pittoresgue; 1 volume in-4°.:—,
2* édition. '•• . ;—
Prixbroché,n?o.''v 4 ^. . * .-y'r'&ïi'?;.

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ETHISTORIQUE DÉ U US-
6UE FRANÇAISE , par M. P. Poitevin, 2voi:

Prix de chaque volume broché. Tfr.SO
L'ouvrage complel. . . . . . 15 »

L E S VRAIS ROBINSONS, par MM. Ferdinand Denis
et Viclor Chauvin, illustrés par Yan'Oargenl;
1. vol. grand in-8° il
Prix, pour Paris, broché . . . . . • • ^ f̂f-

- cart.,d,or4sur Iranche 18

Le conseil central d instruction primaire de la ville de Pans a placé lo Magasinpnttore^sque^ ^sll^TJ^T'"''' ' "^"""'^ P"^ «̂ ^"^ ' ' ' ' ' ' P"'»^'^^^ «"P^"""^^^'

O n peut se procurer tous lés ouvrages ci-dessus chez M . Orasset, l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n" i , à Saumur:

LIBRAIRIE CENTRALE D'AGRICULTURE ET DE JARDINAGE, RUE DES ÉCOLES, 62, PARIS

AUGUSTE GOIN, ÉDITEUR

NOUVEAU
Ouvrage pratique pour la cuUuvc c l l a ta i l l e «les avUvcs fruitiers-, la culture ordinaire et f o r c é e des Icsumes- desnVintes rte « i ^ n e terre

et temucrec, de serre chaude, la i m i l t i ç U c a t i o n des v é g é t a u x , la d e s t r u c t i o n T s a n im a u l u ^ ^ ^ ^
Par MM. HiîRiKCQ, LAVALLÉE , NEUMANN, VEBLOT, COURTOIS-G:ÉRARD, PAVARD et BuREL. ' '

1 fort vol. in-lS de 1,800 pages, orné de plus de SOO figures dans le texte, dessinées par MM. C o u r t i n , Faguet et Riocreux. - P f t l X . : franco T FUAÎ^CS

de serre

Arbres d ' a g r é n ^ e n t . : - Traité de la.taille
dos grands arbres d'agrément propres aux grande^
pianlalions, en bordure le long des chemins, sur
les places publiques, pour allées d'avenues, massifs
et paysages; suivi do celle de l'amandier, du noyer
et du châtaignier, par J. GAUTIER. 1 vol. in-18,
orné de 18 fig. 2 fr.'
i!.liianilignons comestiMcs. - Instruc-tions

pratiques sur la culture, par JAGOUIN aîné.
In-18. 76 c.
C'AÎnéraires. — Culture etraulliplicalion,par

CuATÉ. 1 vol. in-32, orné d'unefig.hors texte. 75 c.

G r a m i n é e s . — Choix et culture des grami-nées
proprts î> l'ensemencemont des pelouses et des

prairies, par COURTOIS-GÉRARD, i vol. in-32, orné
do 19fig.hors texte. ; ï fr.
liantanas. —Culture etmultiplication, par

CHATJÎ.. 1 vol. in-32. Orné d'unefig.hors texte. 75" c.
Melon. — Instructions pratiques sur sa culture

SOUS châssis, SOUS cloche et en pleine terre, par
Martin JACQOIN. In-8. 75 c.
Ortie. — Ses propriétés alimentaires, médi-cales,

agricoles et industrielles, par ELOWE. 1 vol.
in-32, orné de 14fig. dansle teiite et hors texte. I k.

I i Pl\lo%. —Culture stmultiplication, par LIER-
VÀL. 1 vol. in-32, orné de 5fig.hors texte. 1 fr.,
' Plantes de pleine terre, ANNUELLES,^
IÎISANNUELLES et VIVACES. — Leur culture, par-
Martin JACQUIN. 1 vol. in-18. 1 fr. S O :
Pommes de terre. —Choix, culture ordi-i

naire et forcée; culture hivernale; récolte et con-j,
servalion, par COURTOIS-GÉRARD. 1 vol. in-32,"
orné d'une grav. hors texte. 1 fr.''
Verveines. —Culture etmultipHcalion, par

CHATJÎ. 1 vol. in-32, orné de 2fig.hors texte. 75c. i
%ç,yii^lf„f-7, ,||Sp}i§rpJiç,?,,^ui; 1^, DAturo .desii

froide

affections typhoïdes du cheval, f "f^fang, i""
phiques et chimiques des '^it
jection et codtagion; étiologie ; « f 5de30fi|
rapeutique, par SALLE. 1 vol. la-l^-,"^" . 3fr-
dans le texte.

Ouvrage couronnépar la Société cenU
cine vétérinaire. •„i;nn etc^^
M a t é r i e l agricole..-; o J

men des instruments, machines .app JOCRBIBB
employés pour les travaux agr'';f L' texte-, I 5 O
3- éd. ornée de 20« fig- dans le sfr.s"
in-18.

L A C U I S I N E A L ' U S A G E D E S M É N A G E S B O U R G E O I S É T D E S P E T I T S M É N A G ES

Comprenant la manière do servir â nouveau tous les restes, par lo baron BBISSE. 1 vol. in-18 orné de 130figuresexplicatives : franco 2 fr. 50.

. L e Catalogue général de l a L i b r a i r i e est envoyé ïtmzo sur demande kvmmmm.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M , Godet.
mtel-dertVill» àt Sawmr, le 18

Certifie par l'imprimeur
LK MAIRE


